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I T O Y E N S, 


Après  milL*  (lècles  d’erreurs,  de  crimes  & de  calamités; 
après  mille  fiècles  d’une  dépravation  profonde  &c  générale , 
dont  l’homme  fait  la  nature  auteur  ou  complice,  je  viens 
vous  parler  un  inftant  de  fes  lois  immuables  ôc  juftes  comme 
elle;  je  viens  vous  parler  de  morale  , de  vertu,  eu  bonheur 
qui  l’accompagne;  je  vais  tenter  d’adoucir,  de  loulager  lei 
maux  que  ie$  tyrans  de  l’humanité  lui  ont  laits. 
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Pë  futiles  dateurs > des  fous,  des  charlatans  àt  toute  es- 
pèce , lâches  Sc  coupables  foute  ur  s de  la  tyrannie  > traînërerié 
trop  long- temps  après  eux  la  foule  des  humains,  leur  don- 
nèrent de  leurs  mains  facrilèges  des  recettes  barbares,  des 
poifens  pour  des ; remèdes. 

On  vit  de  loin  à loin  quelques  philofophes  lutter  contre 
l’erreur  , contre  la  perverfité  publique  : après  de  vains  ef- 
forts, le  torrent  les  entraîna,  les  engloutit. 

Alors  l’œuvre  fatal  au  monde  fut  confommé  ; le  double 
monflre  de  l’efclavagë  Se  du  fanatifme  fembla  le  frapper 
pour  jamais  d’aveuglément , de  fureur  & d’effroi  : aloirs  le  fort 
du  fage  ifolé , feul  éperdu  dans  h univers , fut  affreux  ; contraint 
de  cacher,  de  dévorer  (es  larmes > il  n’eut  que  le  ciel  pour 
ibutien  Se  pas  un  ami  fiir  la  terre.  Socrate  boit  la  ciguë  que 
îuL  prépare  un  prêtre  de  Gérés*  Se  je  vois  en  morale,  de- 
puis Socrate  jufqu’à  nos  jours,  un  vide  de  ^trois  mille  ans. 

On  n’en  parla  jamais  tant  dans  l’Inde,  dans  la  Grèce  & 
dans  Rome,  que  dans  notre  occident  : depuis  l’irruption  des 
barbares  fur  l’Empire  romain-,  depuis  le  funefte  concile  de 
Nicée,  ou  préfidoit  un  parricide,  il  nj  eut  pas  de  facrif- 
tain , de  prétendu  doéleur,  de  plat  anachorète,  qui  ne  parlât 
de  la  morale. 

Je  viens,  après  eux,  expofer  devant  la  Convention  des 
idées  (Impies  fur  la  feieme  des  moeurs  : heureux  fi  quelques 
réflexions  que  m’a  diétées  l’amour  de  la  patrie , l’amour  de 
l’humanité , peuvent  fervir  à fon  bonheur. 

J’effaierai  de 'calculer  par  quels  moyens  on  peut  diminuer 
la  fomme  effrayante  d’erreurs , de  crimes  Se  de  perverfité  ; 
par  quels  moyens  on  peut  diminuer  par  conféquent  la  maflé 
énorme  d’infortunés  publiques  Sc  particulières  qui  en  font 
la  fuite  inévitable  Se  méritée.  Ces  moyens  feront  (impies , 
feront  pris  dans  les  relions  primitifs , dans  les  rapports  né- 
ceiïaires  de  l’homme  avec  l’homme  ; je  tenterai  enfin  de  re- 
monter 11  perifée,  primordiale-,  la  raifcil  immuable*,  j’oferai 
me  reffaifir  du  fil  de  la  nature  abandonnée  depuis  de  longues 
révolutions. 

Si  j’épargne  un  foupif  au  civifme , à la  vertu;  fi  j’em- 
pêche une  larme  de  couler,  je  meurs  content,  Sc  mon  but 
èff  rempli. 

La  morale  ne  fut  jamais  dans  les  recueils  poudreux  des 
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Fuffendcrf , des  Quéfncl,  des  Grotius,  encore  moins  dans 
cet  amas  gothique  <5C  barbare  de  diminutions,  de  fophifmes , 
des  Thomas,  des  Auguftin,  des  Jérome:  ces  charlatans  jadis 
fi  révérés  ît  indignement  confondu  toutes  les  notions  du 
jufle  Sc  C2  l’inlufte  j du  vice  Sc  de  la  vertu. 

Ces  révérends  fous  ont  rempli  pendant  quinze  cents  ans 
l’Europe  de  leur  démence.  Eh  ! plût  au  ciel  que  leurs  vi- 
fïons  n’euffent  été  que  ridicules  ! Mais  les  fureurs  facerdo- 
tales , les  fureurs  de  l’école  , excitées,  allumées  par  eux  , ont 
femé , ont  couvert  l’Europe  entière  , une  partie  de  l’Afri- 
que, de  l’Afie  Ôt  du  Nouveau  Monde,  des  membres  dé- 
chirés , des  lambeaux  noirs  «5c  fanglans  des  chrétiens  ftu- 
pides , féroces  &:  malheureux, 

Mais  enfin,  après  quinze  fiècles  de  carnage,  après  quinze, 
ficelés  de  larmes'ée  de  fang , la  phjlofqphie  à brifé  le  loeptre 
de  fer,  a brifé  le  poignard  du  fanatilme  dans  fes  mains* 
parricides;  mais  enfin  la  raifon  a mis  un  terme  à leur  atroce 
folie,  a fermé  les  plaies  profondes  qu'ils  avoient  faites  à 
1? humanité  : mais  un  rellbuvenir  long  Sc  cruel , une  cica- 
trice affreufe  en  refiera  long- temps  encore. 

Je  n’attaquerai  point  la  dépravation  fuccefîive , prefque 
éternelle  par  l'immortalité  du  louffle  qui  nous  anime,  ni  par- 
i’exiflence  toujours  a giflante,  toujours  préfence  de  la  nature 
qui  peut,  fait,  détruit  tout,  pour  le  refaire  encore.  Ces 
idées,  ces  vérités  con&lantes  pour  la  vertu  , ne  frappent  pas 
un  coup  allez  fort  pour  arrêter  des  grands  criminels  la  fa- 
tale énergie. 

Citoyens , il  m'importe  pas  au  bonheur  de  la  République 
Sc  du  monde  de  fonder  les  abymes  fans  fond  de  la  méra- 
phyfique-,  mais  de  trouver  fur  La  terre  un  point  d’appui,  un 
principe  démontré,  d’oû  découle  invinciblement  la  félicité 
publique,  auquel  les  lois  rappellent , fe  rattachent  fans  celle, 
li  vous  voulez  que  la  liberté  triomphé  du  temps,  des  fe- 
couffes  & des  révolutions  .- 

Il  efl*  des  empires  , il  eft  des  segrégations  d’hommes 
qui  , fous  le  nom  même  de  républiques  , "font  dap.s  un 
état  de  vieillefle  , de  caduciré  permanente  : fembla- 
bles  à un  corps  rachitique , ils  fir.  foutiehnenc  par  des  efforts 
inouis  pendant  quelques  générations,  ce  qui  n’efl  qu’un 
point  dans  le  torrent  inépuilable  des  fiècles  Sc  des  jours , 


A 

& cet  état  malheureux  n'eif  dû  qu'au  défaut  de  lois  quiçe- 
pofent  fur  la  morale. 

La  créance  des  fupplices  éternels  en  intenfité  8c  en  du*- 
rée , deftinés  aux  coupables  *,  le  Tartare,  l’Achércn  des  an- 
ciens , n attellent  que  l’impuiffance  des  légiflateurs,  ne  pré* 
fentent  que  [ignorance  mille  fois  démentie  des  prêtres  > de$ 
fourbes  qui  les  ont  inventés. 

Il  n y a pas  de  vieille,  il  n'y  a prefque  pas  un  enfant  qui 
ne  fâche  aujourd'hui  que  ces  contes  , que  ces  impoftures  ont 
fait  le  tour  clu  monde  fans  le  rendre  meilleur. 

J’attaquerai  donc,  je  ren  ver  ferai  des  tréteaux  antiques  ôc 
modernes  ; je  détruis  , je  chalTe  devant  moi  des  fantômès 
bizarres  8c  cruels  -,  je  mets  à leur  place  les  lois  primitives 
fur  lefqiielles  font  pôfées , font  établies  les  bafes  immua- 
bles de  ia  fociété  j je  mets  à la  place  d’une  doétrine  myf- 
tique  8c  menfongère  , la  rai  ion  qu’on  entend  d’un  yole 
à l’autre  : la  raifon,  la  morale,  la  liberté,  l’égalité  , Ihu- 
nnnité , ia  nature,  voilà  les  divinités  que  j’adore j voilà  le$ 
divinités  qui  confoleront  la  terre  des  maux  que  lui  ont  faits 
les  tyrans  8c  les  prêtres. 

Tout  ce  qui  fut,  eif  8c  fera,  l’auteur  inexplicable,  inex- 

Î)liquë  de  la  nature,  ne  peut  être  rendu  par  un  emblème  : 
es  emblèmes  furent  toujours  ôc  font  encore  les  dieux  des 
fanatiques  8c  des  fripons. 

Les  planètes  que  les  peuples  antiques  de  la  Ghaldée  ne 
confulrèrent  d’abord  que  pour  fixer  le  retour , la  fin  éter- 
nelle des  faïfons;  l’aftre  étincelant  qui  , fans  s’épuifer , roule 
dns -Fefpace  indéfini,  la  lumière  par  tcrrens  qui  les  roule 
depuis  des  millions  d’années  -,  ce  globe  de  feu  qui , dans 
fa  viedîêllê  immortelle  , donne  la  vie  , détruit , fait  tout  re- 
naître ; le-  fplèil  que  les  anciens  Per  fans  révérèrent  d’abord 
comme  l’auteur  de  la  fécondité  de  la  terre  eut  bientôt  fes 
piages,,  les  charlatans  8c  fes.  prêtres. 

l’Egypte  confacra , dans  l’origine  , le  bœuf  comme  un 
* animal  nécefiaire  au  labour  , l’oignon  comme  une  plaine 
^ falutaire.  D.ans  l’indé  , la  vache  fut  révérée  çoipme  un  animal 

/ utile  j 8c  tout  a fini  par  être  adoré  j tout  emblème  a dé- 
généré en  fuperÛition  .groÆère  , en  .vile'  idolâtrie. 

Il  eff  temps  d’achever  de  détromper  les.  vieux,  enfans  do 
la  terre,  de  ne  plus  montrer  tmx  honnies  des  fantômes 


qui  égarent  , qui  fauflent  leur  raifon  ; il  eil  temps  de  mar- 
cher devant  eux  la-  morale  calculée  à la  main.  Cette  morale 
efl  le  chef-d’œuvre,  eit  une  combinailon  admirable,  efc  le 
digne  ouvrage  de  la  nature,  efl  le  digne  ouvrage  de  ce  Dieu 
que  le  prêtre  outrage,  méconnoït  & que  tout  annonce. 

il  faut  donc  forcer  les  hommes  d’être,  vertueux  par  leurs 
propres  intérêts , leur  faire  voir  que  leurs  beioins  6c  leurs 
devoirs  font  liés  d’une  chaîne  indiifeluble  , qu’ils  ne  peu- 
vent  tenter  de  brifer  fans  le  rendre  malheureux;  & le  pro- 
blème du  bonheur  du  monde  eh  réfoiu,  parce  que  le  bon- 
heur 6c  la  vertu  font  inséparables.  Malheur  éternel  à 
qui  peut  en  douter  i 'Calculons  par  quelle  magie  , par  quel 
vœu  tacite  delà  totalité  des  êtres*,  tout  fcéiérat  fe  donne 
■ bien  des  tournions  pour  n’èixe  que  malheureux  , 6c  ii  la 
démonitration  , fi  le  calcul  eii  évident , il  embraifera  né- 
ceilairemen : la  vertu,  parce  que  nui  individu  ne  travail!®' 
pour  le  malheur.  Je  ne  peux  donner,  dans  ce  difcours  , 
qu’un  apperçu  rapide  des  preuves;  je  iaiilerai  à des  mains 
plus  lieureufes  le  foin , la  tâche  honorable  d’achever  le  code 
du  genre  humain  , le  catéciufme  ref’peétable  de  la  morale. 

Je  ne  dirai  pointa  l'homme,  comme,  les  prêtres , comme 
les  fourbes  de  tous  les  fiècles  : Dieu,  la  nature,  te  pardonnera 
tes  crimes , h tu  obferves  tel  rite,  ii  tu  pratiques  telle  cére- 
/monie , ii  tu  fais  relie  expiation , Ôcc.  Je  lui  dirai , au  con- 
traire , non  , ii  ne  te  pardonnera  point  ; ta  grâce  n’eft  pas 
en  fa  puiifance  : un  crime  commis  , ii  ne  peut  en  empê- 
cher les  effets  qui  retombent  fur  ta  tête  ; il  ne  peut  en  em- 
pêcher le  réfultat  inévitable  qu’jl  y a araché  en  créant  les 
hommes,  en  créant  la  morale  qu’il  ne  peut  changer,  il  eif 
moins  impoihble  que  la  race  de  l’homme  péri  lié  taré  en- 
tière, que  la  morale,  tant  que  les  hommes  , tan:  que  deux 
hommes  exifteront.  Cette  vérité  profonde  eft  le  grand  reiior: 
de  l’univers  moral. 

Au  lieu  de  .ces  fourberies  antiques  6c  cruelles  dont  des 
prêtres  menteurs  ont  aveugle  l’homme  malheureux  , ont 
aveuglé  jufqu’au  fauvage  errant  dans  les  forêts  , je  lui  dirai: 

O toi  qui  cherches  le  bonheur  dès  l’inflant  que  :u  vois 
le  jour , qui  ne  peux  vaincre  quoique  tu  fafïè-  , ce  defîr 
inné , énergique  6c  tout  puillant  ; obéis  à cere  loi  générale , 
à ce  relfort  admirable  , unique  6c  fuprème  , par  qui  la 

Ejfai  fur  la  morale  calculée  ? par  Lavicomtzri:.  A 3 
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hature  fait  mouvoir,  conduit,  régit,  perpétue  l’univers 
animé  ; elle  l a profondément  gravé  dans  ton  cœur  ; elle 
en  a fait  un  mode  invincible  , néceffaire  à ton  exiflence  , 
à ta  conferva.ion  ; fois  donc  heureux,  mais  fouviens-toi  que 
tu  marches  dans  la  même  route  que  le  refie  des  humains  ; 
fois  donc  heureux  , mais  (ouviens-toi  que  tu  ne  peux  l’être 
tout  feul , la  iomme  de  ton  bonheur  a pour  limite  le  bon- 
heur de  ton  lemblable.  Si  tu  veux  la  franchir,  les  toui- 
mens  , les  haines,  les  vengeances  s’accumuleront  fur  ta  tête*, 
l’atteinte  que  tu  porteras  au  bonheur  defiiné  à chaque  in- 
dividu , ne  te  donnera  que  des  fonds , des  fupplices  & des 
remords  ; leur  vengeance  fera  ou  publique  , ou  fecrète  , ou 
lente  , ou  précipitée  , mais  toujours  inévitable  : tel  eft  l’ordre 
du  deftin  auquel  tu  ne  peux  te  (oudraire. 

Les  exemples  ne  manqueront  point  à l’appui  de  ce  prin- 
cipe , de  est  te  vérité  démontrée  en  morale  ; les  grands  (cè- 
lerais en  fourniront  la  preuve  dans  le  cours  de  leur  vier, 
dont  la  fin  a prefque  toujours  été  publiquement  tragique^ 

Que  quelques  hommes  inattentifs  & légers  ne  s’abufent 
point  par  l'apparence  du  crime  fortuné  ; qu'ils  l'interrogent 
<k  qu’il  réponde  : qu’iLréponde  au  terme  fatal  de  la  vie; 
qu’ils  lui  demandent  s’il  fut  heureux;  il  répondra  en  fou- 
pirant  : hélas  ! je  luis  défabufé  trop  tard , je  n ai  eu  qu’in- 
quiétude , anxiétés , angoiifes , pas  un  jour  (erein,pour 
prix  du  crime  qui  m’avoir  promis  , Sc  dont  j’avois  attendu 
le  bonheur.  Voilà  la  punition  fecrète,  temporelle  attachée 
au  crime  par  la  nature  à laquelle  on  ne  peut  échapper. 

Ces  vérités  , ces  fupplices  préfens,  inévitables,  entre  les 
mains  d’hommes  ienfifeies  , éloquens  , vertueux , vaudront 
bien  les  tortures  defdnées  , dit-on  , aux  criminels  , après 
qu’ils  auront  ceilé  d’être  , dont  au  moins  l’ éloignement  di- 
minue l’étendue,  la  réalité  & feitet. 

La  nature  , on  n’en  peut  douter , fans  croire  que  le  monde 
n’efl  point  arrangé  (uivant  des  combinaifons  , dont  le  détail 
échappe  , mais  dont  i’enfemble  frappe  l’homme  le  moins 
attentif,  la  nature,  dis-je,  a créé  le  bonheur  que  les  ty- 
rans ont  prefque  effacé  de  la  terre;  cette  vérité  confolante 
efl  démontrée  par,  le  raifonnemént.  Le  bonheur  efl  le  main- 
tien de  1 ordre  , eft  le  maintien  de  l’arrangement  éternel.  Le 
malheur  ou  le  crime , car  iis  font  identifiés , font  le  défendre 
qu’amènent  les  pallions  fatales. 
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Je  dirai  donc  à l'enfant  de  la  nature  : fi  tu  veux  jouir  de 
quelque  félicité , évi?re  tout  penchant  dépravé.  Vois  le  tronc 
jauni , pale  , livide  de  ce  malheureux  nourri  de  fiel , de 
louas  8c  de  haines;  confidère  les  lèvres  mornes.,  tremblantes  ; 
comme  tous  fies  traits  font  frappés  d'une  empreinte  tune  (le  ; 
ton  cœur  fenfible  foufirre  de  fes  douleurs.  Eh  bien!  descends 
dans  le  fond  de  Ion  aine;  vois  la  caufe  de  fes  tourmens 
honteux  8c  fecrets  ; c'eft  là  que  la  nature  a buriné  la  vérité 
terrible  : lis.  La  prospérité  cL  mon  frère U fuccès  d'un  rival 
que  je  n ai  pu  abaifjer  j fait  de  m:  vie  un  long  fupplicè  3 a 

crcujc  mon  c rcu  il Eh  cruel!  Eh  malheureux!  ne  vois- 

tu  pas  que  ton  défefpoir  eft  ton  ouvrage;  que  la  caufe. 
affreufe  nen  eil  que  dans  ton  cœur;  que  tu  nas  qu'à  vou- 
loir pour  celTer  d'être  malheureux?  Te  faut-il  donc  plus 
d’efforts  pour  aimer  que  pour  haïr  ? Veux- tu  recouvrer  le 
bonheur  que  tu  as  banni  d'autour  de  toi , reviens  à la  na- 
ture, reviens  aux  fenti mens  généreux , honnêtes  , vertueux. 

Sois  donc  humain,  doux,  indulgent;  ces  vertus  te  font 
nécefîaires  pour  vivre  avec  des  êtres  auifi  foibles  que  toi 
fans  elles,  la  vie  n'eft  qu'un  tourment;  fans  elies,  la  lociérô 
ne  ieroit  qu'un  état  de  guerre , plus  ou  moins  ouvert,  qu’un 
affreux  conflit  de  toutes  les  pallions. 

Au  lieu  d’être  en  proie  aux  qonvu liions  du  crime  , au  lieu 
d’être  occupé  de  fes  combinaifons  cruelles,  eifuie  les  larmes 
de  l'indigence  honnête;  aide  de  tous  tes  moyens  le  mérite 
qbicur  8c  oublié;  foutions  l’infortuné  que  fon  defiin  accable; 
longe  qu’il  peut  un  jour  t’accabler  comme  lui  ; longe  enfin 
que  tout  malheureux  a droit  à tes  bienfaits. 

Mais  ce  n’eft  pas  allez , pour  t’attacher  les  cœurs  , de  ré- 
pandre tes  dons,  tes  richelfes;  aime  fi  tu  veux  avoir  des 
amis  ; fâche  fup porter  leurs  défauts  , exeufe  leurs  foi- 
bleiles  , nul  n’en  ell  exempt  ; apprends  à pardonner , fi  tu 
veux  qu’on  te  pardonne;  lois  jufte,  parce  que,  fans  la  jut— 
tice , le  monde  ne  Ieroit  qu’un  chaos  de  crimes  éc  de  mal- 
heurs ; fois  reconnoillànt , parce  que  l’ingratitude  tarit  les 
bienfaits  et  defsèche  les  âmes:  fois  mode  lie,  garde-toi  de  te 
préférer  aux  autres  ; l’orgueil  heurte  l'orgueil , 8c  révolte 
tous  les  cœurs  généreux. 

Réprime  les  tran fports  d’une  iniufte  colère , fi  tu  veux 
que  tes  actions , guidées  par  la  fageife , ne  te  caufent  point 
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de  regrets  : l’homme  irrafcible  fait  quelquefois  , en  un 
inftant  ,'le  malheur  de  fa  vie.  Fais  rougir  ceiui  qui  fourrage, 
ôc  t’en  fais  un  ami. 

Je  n irai  point , en  pieux  atrabilaire , défendre  à l’homme 
les  plaifirs  que  la  nature  a faits  pour  lui , a iemés  fous  les 
pas  , quand  il  en  peut  jouir  fans  troubler  le  bonheur  com- 
mun ôc  fans  fe  nuire  à lui-même  ; je  lui  dirai  : ufe , n’abufe 
ppint.  Les' gémi  ilëmens , les  regrets,  une  vieiliefte  précoce 
6c  douloiireuie  t attend,  fi  tu  accumules  en  un  inftant  les 
plaifirs  que  la  nature  a créés  pour  être  répandus  fur  le  cours 
de  la  vie.  Je  lui  dirai  ; fi  tu  te  livres  avec  excès  , fi  tu 
t'abandonnes  aux  voluptés , à l’intempérance , la  nature  te 
punira  en  abrégeant  tes  jours* 

Garde-toi  d’oublier  , garde-toi  de  blellèr  les  devoirs  facrés 
de  la  nature , elle  vengerait  les  lois  outragées  à la  fin  de  ta 
carrière,  par  l’abandon  cruel  ôc  jolie  de  ceux  a qui  tu  donnas 
le  jour.  Rends  donc  à ton  vieux  père  les  (oins  qu’il  a pro- 
digués à ton  enfance q fois  fils  tendre  , époux,  ami  fidèle  , 
fi  tu  veux  qu’on  le  fuit  envers  toi.  La  fidélité  alimente  la 
confiance , Ôc  la  confiance  réciproque  diminue  les  chagrins , 
fait  le  charme  de  la  vie  ; que  la  vérité  foit  empreinte  dans 
tous  tes  difcours.  Garde-toi  de  tromper  , le  menlonge  eft 
un  vice  honteux,  le  menfonge  fait  rougir  1 homme  devant 
l’homme  -,  la  honte,  le  mépris  eft  le  digne  falaire  du  fourbe, 
de  tout  impofteur  enfin  , fi  tu  trahis  , tu  invites  à te  trahir. 

Que  le  malheur , que  l’humanité  t’inréreflent  piaille  échap- 
per de  tes  mains  fout  ce  que  l’homme,  dans  l’infortune,  a 
droit  d’attendre  d’une  ame  fenfible  & vertueufe.  Si  cette 
maxime  facrée  eft  générale , eft  empreinte  dans  tous  les  éoeurs, 
il  fe  fera  une  aélion  & réaclion  de  bienfaits  dans  lêfquelles 
tu  auras  une  part  néceflaire.  Répands  fur  le  mérite  ôc  le 
travail  tes  richeftës , ton  or  qui , fans  cet  ufage , n’eft  que 
méprifabie  -,  fois  sûr  que  le  malheur  ne  peut  être  le  partage 
de  l’homme  qui  rend  l’homme  heureux  s rien  ne  peut  lui 
enlever  un  bonheur  indépendant  de  la  fortune  6c  du  Filtrage 
des  humains;  fon  bonheur  eft  dans  fon  ame,  dans  fon  ame 
où  régnent  le  contentement  intérieur , le  calme  ôc  la  paix. 

Sois  citoyen , défends,  aime  par- de  11  us  tout  ta  patrie  ; 
meurs,  s’il  le  faut,  pour  la lauver;  il  eft  doux  de  mourir 
pour  elle  : ne  foiÆe  pas  quelle  retombe  fous  le  joug  des 
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roi s , des  tyrans  8c  des  prêtres  arrache -la  des  mains  âbje&es 
8c  cruelles  des  intrigans , des  fripons  ôc  des  traîtres  -,  fongfe 
que,  fous  leur  règne  méprifa  ble  , tu  ne  ferois  plus  qu’uft 
forçat,  qui  baignerois  de  pleurs  la  rame  à laquelle  ils  t’au- 
roient  attaché  ; que  la  liberté  achetée  par  des  flots  du  fang 
de  tes  frères,  feroit  peut-être  pour  cent  flècles  exilée  de  la 
terre. 

N'envié  point  le  triomphe  paflager,  le  bonheur  apparent 
du  crime,  de  la  tyrannie  infultanre  ; garde-toi  de  deurer  le 
fatal  avantage  d’opprimer  tes  femblables  ; les  remords , le* 
tourmens  , la  honte  font  les  fruits  amers  8c  cruels  de  l’am- 
bition. L'opprelfeur , un  tyran,  arme  contre  lui  tous  les 
bras  d’un  peuple  généreux  ; le  tyran  frémit  devant  le  citoyen 
intrépide  & qui  ne  craint  pas  la  mort. 

Enfin , la  nature  punit  les  crimes  de  la  terre > par  des 
tourmens  terreflres,  temporels,  fou  phyfiques , foit  moraux. 

Elle  récompenfe  la  vertu  pa/  un  bonheur  temporel  , foit 
phyfique , foir  moral. 

La  honte  , les  terreurs , l^s  remords  , font  les  compagnons 
inféparablcs  du  crime , 8c  les  exécuteurs  des  vengeances  ter- 
ribles 8c  fectères  de  la  ryuure. 

Le  fuffrage  des  âmes  nonnêtes,  l’intérêt,  l’amour,  l’eftime 
publique , le  refped  Arraché  même  au  crime , font  des  mo- 
numens  durable?  érigés  par  elle  à la  vertu,  indépendans  des 
hommes. 

Ses  motifs  funt  l’intérêt  évident  de  chaque  individu , cfe 
chaque  focié‘,;é  , de  toute  l’efpèce  humaine  ; dans  tous  les 
temps , dajis  tous  les  lieux  > dans  toutes  les  circonftances , 
fou  objet  efi;  la  confervàtion , le  calme  8c  le  bonheur  de 
tous  les  hommes. 

Voilà  un  abrégé  rapide  des  bafes  de  la  morale  de  la 
nature. 

.Te  fuis  convaincu  qu’il  n’efl:  pas  d’autre  moyen  de  rendre 
à la  terre  1q  bien-être  8c  la  paix,  que  des  idées  faullès  8c 
men fougères  en  en:  bannies  , que  cette  morale  calculée  ; qu’il 
faut  graver  dans  le  cœur  de  l’enfance  : il  faut  lui  répéter  fou~ 
vent  ces  vérités  fenfibles  ; il  fout  lui  mettre  dans  les  mains 
des  livres  où  elles  foient  démontrées  par  le  raisonnement  éter- 
nel; que  des  exemples,  frappans,  qué  les  faits  les  plus  ré- 
cens  viennent  l’appuyer. 


Si  nous  avions  nne  échelle  morale 
aurions  préçifément  le  degré  de  fupplice  ; cc  n je  peux  1 
primer  ainlî , le  tarif  du  malhè  ur  d’un  criminel. 

Si  nous  pouvions  defcendre\d’un  point  connu  de  probité , 
de  perfeétion  , de  vertu,  à teij.  individu,  nous  aurions  la 
fomme  de  fon  bonheur. 

Si  l’homme  pouvoit  voir  comme  la  nature , l’enfemble  de 
ces  détails  n échapperont  point  à\  fafagaciîé;  mais  il  n’y  a 
que  le  principe  qui  lui  (oit  connu , moralement  démontré. 
Citoyens  ,•  (i  ces  moyens,  n:  ces  conceptions  trompoient  nos 
efpé rances,  il  faudioit,  en  répandant  des  larmes,  répéter 
avec  ce  Romain  abufé  , fenable  &c  outrageant  les  dieux  i 
£cJ'onhç.ur  j la  vertu  > lie  font  que  des  fantômes . 

Mais  non,  légiflateurs' , il  eft  digne  de  vous  de  donner, 
$C  vous  donnerez  au  peuple  que  vous  repréfentez,  un  code 
de  lois  appuyées  fur  la  morale , fur  la  vertu. 

Il  faut , pour  propager  ce:s  principes  facrés  , feu  h fonde- 
rons de  la  fociéré , établir  d,*.s  chaires  de  morale  calculée  * 
à la  place  de  ces  tréteaux  de  .théologie  qui  ont  (i  long-temps 
défofé  la  terre  \ qui  ont  été.  les  ateliers  honteux  de  redou- 
tables où  ie  menfonge  , l’hypocrifiéi , l’ignorance  forgeoient , 
au  nom  du  Cjel , lés  chaînes  dé  lu  terre  j d’où  font  fortis 
i humiliation , les  malheurs,  le  long  a vil  dfement  des  (îècles. 

Celui  qui  fera  le  code,  de  la  morale  , qui  fera  un  tableau, 
une  échelle  approximative  des  crimes  & cio  leurs  fupplices  > 
aura  bien  mérité  du  genre  humain. 

Je  propofe  à la  Convention  de.  décréter: 


Tous  les  favans  font  invités,  de  donner  à la  Convention 
nationale  une  échelle  graduée  des  délits  & des  tourmens. 
qu’ils  traînent  après  eux  fur  la  terre. 


Tous  le^  ouvrages  feront  envoyés,  au  comité  d inftnjécion 
publique,  qui  fera  chargé  d’en  faire  un  rapport  à la  Convention. 


* 
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II  L 

Tous  les  membres  de  la  Convention  pourront  avoir  re* 
cours  aux  originaux. 

I V. 

Chaque  ouvrage  ne  pourra  excéder  cent  pages  inS0; 


Le  concours  fera  ouvert  le  30  vendémiaire  ôc  fermé  le 
premier  meilidor. 

V I. 

La  Convention  accorde  une  palme  civique  à l’auteur  dont 

l’ouvrage  lui  paraîtra  digne  d’etre  proclamé,  8c  en  outre  une 

ïomme  de  1 2,000  liv.  j ou  renverra  à un  tecond  concours, 

' 


\ 


DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Vendémiaire  s i-aa  II  f; 


